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Pieces relatives au procc» des 
epoux Ayhvard. (I.)

(Suite et fin.)

nie souviens pas d’avoir été chez elle
"•)r®s* Ju -ui ai parlé sur le chemin. Je 
*}c Pas beaucoup attemiou à cela 
‘ ans le inomeni. Elle avait pour habita- 
ue de parler ainsi avec vantardise de
tout ce qu’elle $e proposait dCjlaiie. 

autre lowii-uiu. ,iu , *' William Johnson .assermenté.—Je
tfaài «7té bïK trn0; ‘le»,ui* le 27 «»aw, à environ

, • . i *d0 perches de l’habitation de- Munrot*i, les prisonniers j... *. - |1fl'17 ,,L* niunro,
c une faux qu'ils "'° l«wnslnp. Jc me rappelle

. un de mes enfants demanda • ’ ’ uu a ele blessé. J’ai vu les
ierRichard s’il allait faucher, . ;,cr* Cl! jour-la a environ quatre
lit uJlirnialivenient. Il n'y ’ U 1 L apte»-tnuli. Ils> étaient sur 

t.i an •. 1 Dl roule Cl VCllîi Cil I fit» lin Kitulinn

2. Mary aim Macrae, assermentée.—
Je demeure sur le loi voisin des prison­
niers, mais dans m autre township.-Je. 
me souviens que le défunt 
Lh semaine précédente
étaient chez moi avec une taux «u ji» i . , , * ------ —r*-----
aiguisaient. Un de mes enfants demanda • ct UIÎ ü cle blessé. J’ai vules 
au prisonnierlli
ei il repondit ...................................... .. . . . . - .
avail pas encore d’herbe, il y avait emeo- > p,, (i 0 .N enu,J:nt. c^' leur habilalion. 
rc un peu de neige. La pri/onnièie Ma-1 R “ •VJJJf.V U1I,,U“I L>t ,ui ,raÎHait unu 
ry ne me parla pas. Elle tout nuit la tneu- .* L , -T r 'U,r0,est ,nort’ di,*elle- 
le et lui aiguisait. Je pense qu’ils dirent ' ‘ 1 leVL‘ 'i1 ,aux Ct ,UI en l" aiiSené 
que e’ôiait la faux de Munro. Je n’ai U;‘<:01'P *ur la tête, et comme cela ne
revu ensuite la faux qu’à l’enquête. Les ,, ' 1 u,' ‘ral)l,é de nouveau,
piironuicrs vinrent à notre dernonre1• oulais l)as |p; <™l>per ù la tête, 
le jon• que le défunt fut blessé. Elle ; !'"* T ?°", P?,Ur rU1 ?ou*,er la ,eU\” 
avait le fusil, et elle le chargea au bout ( 'U'L° . °" tl ,u llau,uur <le
de noire établi* 
avoir coupé 1 
Richard av
fusil. u Vous ne vouiez pas mrc que _ , .
-oit vrai ? ” « i-j« répliqué. Elle rénotJ ? 1 Ü"’?U1U‘ lcu,r cllc">»n- J® •«« sui­
vit que c’était la vérité et me montrai , v,.s ,ou.s l|p"x cll,,z James Ma-
la faux. Elle tenait le taillant de mon i, UUu lLe<|u'l',°,nn,er Rl®lla'11 avait le fu-

sil et la iaux était sur Ja table. James
Macnu* entra, la prisonnière Mary lui

et qu elle regrettait de ne pus lui avoir .huit n’a pas dit avoir eu nlfaire an\ pri * Son Excellence en conseil, demanilanl 
donnée nu autre coup p>-ir l’achever (*omiit*rs et il ne m’a pas tin non pins ec iJU(. |:, semence de. mort pmtiomve eon- 
Mir^ c c tamp, Le piisonnier Richard cj u i s’étail piusc. il voudrait passable tu* les prisonniers Avlw-.rd .-oit coin- 
était present. Je ne pau dire s’il lh. en- ment. uuioe. La requête ourle par elle même.

côté ei me fit voir le sang qu’il y avail 
dessus. Le taillant <ln la faux était 6-

avaient aiguisée. Elle avait tut bout de ! q.m *’“7“ ,B P^'s.dans cas deux ocea-
la pointe cassée. Je remarquai cela les ’ a‘M,' |,cu d‘‘ üll'Wl‘s> 11 se te‘
.leux lois. J’îilLi chez Muuro vers qua*. ■ Plt,s! c 1
ne heures. Je le trouvai étendu sur le I n,nsWeeilontii.—,Je suis parent de
plancher évanoui. Il y avait du sang sur ! fJilry Alm I'.‘i'c'cfa- sut» «>» «*veu. 
tout lu plancher, et une partie était à 1 LH l>l.'“,’,"*;cie Mary ne paraissait pas
moitié oon-'eric de sang et d’eau. l|IT'X,:.,U‘P;lloUl!tt!"v"'on‘i!,t''1iea‘leri!-

s en travers du cifuic, ■ y a''a.t euvron tro s quails de
g coulait, et eue autre ! T ’ a ’U" l’!U<’ l,our s,î ,(‘!"lre A s*

---------- ,— la pas. Il pu lia le trui- , !‘K*,U,-J f1»'» *'«« pièce de
jour après, quand j’y allai. Deux] ,T’ *,U»-c*,,.or‘! c"°'nla «îuuiicl cll« 
après, il m’a dit qu’il n- pensait !111 a lmvl,c- J ela,s q«aa‘ ‘'Ua fut
mvoir viv.c : il était si faible. Il i auülou* *'* “aUtedt un Ja semaine apres 

mourut le lOmc on le 12me jour après 1 qnu !'! hl1 bHsa- i! 1,11 bl(‘ssb un
qu’il eût reçu ces blessures, je le viJ en-1 vull.t“’”ul: Jl‘ iu: P»« ali,‘ lla,ls la

vivait mir» bRssure
<le laquelle le sang 
an biuî'. Il ne parla pas. il pa

;__ ___ i . ....__ » •«siciric 
jours âpre 
pas pouvoir

IS les jours jusqu’à sa mort. Il ! "UUf / 1 ?!'V,S' 6 V*1. >e "“«‘e'*'. “P™" a 
ié lo 1C et mourut le 23. Depuis T01l'lÜU ll[t:1lu"‘ ‘la f«* arretée. Je 
xicme entretien avec moi, il m’a ! UoI“':urt: »><>" oncle. Je n’ai pas de

toujours dit qu’il ne vivrait pas. Depuis ! ma!8T a,?!' , Jc 11 al JMf,lul? eu..la 
.e moment, il h toujours dit qu’il s’atlen- ''“’"‘.r. uv,'c la l,rlso,H1,cro
daii à mourir. Il a constamment parlé de ,7' J al c,ll‘'n1t,u Jllu avait

► lino ton
fut Llt’Ssé
stfM deuxième

coustamnient pauv, ,. , - . .
lui coimnc un- personne qui est sur le ° .,,u u” me iairc arrêter

- -- .....*. triais je idun ai p:in«iis vu.
5. Margaret Gh*n, assermentée.--Je 

demeure a un mille et demi de l’habita­
tion des prisonniers, dans Monteugie. 
Je me souviens que le dcfuul a été bles­
sé. J’ai rencontré laprisonnièic Mary sur 
l«i chemin après que le défunt fut bles­
sé et a vaut sa mort. Elle sortait de eliez 
elle. Eile me prit le bras et me detnun- 
da-d’aller voir l’endroit où la bataille

tendue. Peu après il rapporta la fuux 
et «bt que c'était avec cela qu’elle avait 
fait le coup. Je ne puii pas dire si elle 
était dans la chambre dans ce moment. 
La taux n’avait pas ulors de manche. 
Quelques jour* i/près la bataille, je vis 
le prisonnier Richard, et lui demandai 
à propos de quoi elle avait eu lieu. II 
ié pond il que c’était à propos de volailles 
appartenant à Munro, et qui étaient ve­
nues dans son champ doublé..Qu’il avait 
entendu dire que le défunt avait fait des 
menaces contre lui, qu’il était détermi­
né à se tenir piét, qu’il ôta la luulx du 
son javelier et dit i\ sa femme que si el­
le avait besoin d’aide elle devait se servir 
de col instrument.

rransqueslionné.—Je reside depuis 
près de quatre ans à cet endroit. Je ne 
suis allé qu’une fois chez les prisonniers’. 
Cet entretien eut lieu le dimanche après 
que le délunt fut porté en terre. La pri­
sonnière Mary était alors arrêtée. C’est 
pendant qu’elle était prisonnière que 
j’eus un entretien avec elle. Je ne suis 
pas constable. Mon entretien avec le 
prisonnier Richard eut. lieu sur la rou­
le vis-à-vis ma demeure. U n’a pas dit 
qu’il craignait IVInnro.

8. Dr. Augustus A. Yeomans.—J’ex­
erce ma profession a Madoc, h 70 mil­
les de la demeure du défunt ; à 100 
milles d’ici. Nous partîmes de Madoc, 
le samedi 31 mai, et nous arrivâmes 
dans le voisinage du défunt à dix heu­
res le lundi matin. Une enquête a été 
tenue. Je trouvai que le défunt avait 
sur le côté gauche de la tête une gran­
de incision île 3 pouces et demi de long 
Cette blessure atteignit la cervelle à tra­
vel* le ciûne ni les membranes. Il u fallu 
que le coup lut porté avec une grande 
force pour traverser le crâne ii un en­
droit où il est si épais. Jh constatai 
qu’un abscès considérable s’était formé 
dans la cervelle. 11 y avait aussi une 
blessure au-dessus de l’articulation du 
coude du bras gauche. L’instrument 
avait pénétré jus-qu’à la moitié de l’os 
et fracturé l’os de la joui ni me. Lu bles­
sure a été laite avec un instrument min­
ce aiguisé. Une lanlx feiai’t une sembla­
ble blessure. La blessure à sa tête doit, 
je le pense, avoir certainement causé la 
mort.

9. William E. D. Elles, assermenté. 
—J’ai appréhendé les deux prisonniers 
le lundi de la semaine qui suivit les 
funérailles du défunt. C’est avec le 
dernier témoin, j’ui été les arrêter le 
lundi malin avant l’enquête. La prison­
nière Mary avait été arrêtée le saiiiedi- 
préccdent. Je demandai la faux, un 
des prisonniers l’emporta. Je demandai

piOte paiU* p:
R ni* u qu is Elle e>l signée par îles citoyens do la

Alexandre Munro, iniurmgé de nou-ij P‘»is gramie intelligence «t delà plus 
veau.—J Vt iis présent lors de IVnliu- 'haute position dan - le comté, qui étaient 
tien du défunt avec John Rons. Le de- i présents au pmeôs ertmme. et eon- 
fmit iui demanda d’aller chercher le due- ; unissent • parlaitement les laits. J ai 
tour Sauvage, et Rons a du qu’il irait \ in^ liberté de? maïqner au ernyon, stir 
le lendemain malin. JYliisJa tout le j requête la qualité de.s signataires, en 
temps de la visite de. Rons. Je n’;u pas j ri;g||,d chaque nom, et eeux-ei, aussi 
entendu Rons conseiller un défunt de • b eu que »uoi, ••speintii leimemeiii (pie 
faire arrêter les prisonniers, ni le défunt Kx«vllenee et son conseil fetonl un - 
laiio aucune réponse* scmhluhle. J.a
maison est de 18 pieds sur kJ0.

TrajiKjitcstionnc.— Rons demeura 
une heure ou plus. J’étais incapable de 
sertir du ht. Je u’étais qu'a Don 10 pieds 
du lit du défunt,

avait au lien, et aussi pour voir la cou- uussi le fusil vt on me le remit. Un

point de mourir, mais il ne m’a donné 
aucun détail sur la manière dont il avait 
été blessé. J’ai vu Margaret Munro le 
même jour que l’afTiire eut lieu.

Tr am questionne.—C’est l’hiver dei - 
nier que nous sommes'venus du Bas-Ca­
nada. Il y a plus de 22 «risque j’habite» 
cil ce pays. Les prisonniers vinieut chez 
nous après It* dîner. Nos demeures sont 
à un quatt de mille l’une de l’autre. Ils 
continuèrent «habiter leur demeure après 
lu mort du défunt. Je ne suis pas paren­
te des Munro. Je n’ai jamais eu de difli- 
eultés avec les prisonniers. Jc n’ai ja­
mais dit que jc resterais en ville pour 
les i 

3
mis la fille du dernier témoin et je • du-1,alt a ^commencer, elle le ferait encore. ■ oef£n«k.
meute avecelle. Jc eonnu'nt les t>ri*'on- rn.ui n etuil pas present. I Rrtn .. . ...
uiers. J’ai connu le défunt et je me rap- Transquestiomé.—Cuci se passait voisin'dûT T^0
pelle le jour qu’il fut blessé Peu ,1.. quelcptes jours apres le combat. sur un lo. voisin dui chemini Hastings.

chez les prisonniers. J’ai entendu la nri- Jc demeure sur le chemin de traverse. qu ' PUt L ® h1®®8»3» 1® *>me jour apres, 
«Minière Mary dire devant son Ja,| à un mille et demi do H demeure ju I autant que je m en souvient. J’ai con-
qu’elle provoquera il lo défunt à passer I délunL Après que le défunt eut élé blés- ™

uberge en me renj'arrêtais
voir pendre, ni rien de semblable. i caUî>er la l>lîînc' K,Icî cIii que cela ne dant à J3ellevillc. Je n’ai pas pu la trou- 
. Isabella Macrae, assermentée.—Je luj ^u.-erait aucune peine, que si c’a- ver.

Je icfusai d'onl^tidie icîs tcinoiguugcs 
burce que le dcfimt avait dit à l’éganl 
des prisonniers ou de l’ut*, ou l'autre 
d’entre eux—vu que ces paroles n'u- 
vtiieni pus été ilites en leur prés» uec—* 
à moins qu’il ne fut démontré que. h‘s 
prisonniers (!onnaissaicul le fail avant 
ht lutte. Quelque chose qu'il ail pu dite 
apiè$*. cela ne pouvait intlucr sur la 
conduite de* prisonueis, puisiju’ils n’eu 
savaient lien.

Verdict— coupables— recommandés 
avec instance A la clémence d«* la Cour.

Senleuce—condamnes à ôtie exécu­
tés le 8 décembre IS(î2,

(Signé) Wm. II. Duacck.
Jugc-cii-Chuf. C. des P C

Belleville;, It nov 13G2. 
L’hon. Secrétaire Provincial.

Monsieur.—Je vous transmets ci-inclu­
se une requête pour élu; soumise :i Son 
Excellence le gouverneur-général, au su­
jet du procès “La Rome vs. Richard Ayî- 
waid et sa femme (jui ont été jugés aux 
dernières assise de ce comté et con­
damnés à être exécutés, le B du moi* 
prochain. Cette requête est signée par 
une foule de personne do nom* ville, d»* 
toute classe cl de toute position, et par 
plusieurs hommes très disiinguésY*! des 
plus iriiluents tlan* le comté. On espè 
rc qu’elle aura iVlîcl désiré ; cm, dans 
tous les cas, une commutai ion de pein * 
en faveur des infortunés u’cinpcchc pas 
la justice d'être satisfaite. La maiii* 
qui von» apportera celte requête doit 
vous en transmettre aussi une autre si­
gnée par l’ancien pasteur des prisou- 
nieis, et par des per. (innés ic.-idaiu 
tontes dans it* comté, sur le chemin 
Hastings et Madoc, cette dernière locali­
té éuml lu j)lus rapprochée de IVudioil 
ou demeuraient lus priso uiers et où il- 
sont bien connus. La requête cm fieiuv’ 
des deux côtés ; la raison eu est qu’elle a 
cto signée à la campagne. J’espèié ou’el* 
le ne sera pas rejeté pour cela. Vmis 
voudrez bien placer les deux requête* 
sous les yeux de Sou Exodcnee qui, j’en 
ai la conviction, prendra lu peine de

sérieoulu à ce père et à celle mère ju- 
j fortunés.

J’ai riioniii'iir d’être,
Monsieur,

Votre üboissaul servile»i»,
Jamiùs Ki:xm:dy.

A S m Excellence le vicomte IomI 
Mouelv, gouverneur général vh* l’Amé- 
ii(pie Britunique du nord, capitaine gé- 
néial et gouvermmr en chef des piovin- 
e»*s du Catiuda, du Nouveau Brunswick 
dt* la Nouvelle-Ecosse cl de i’Ile du- 
IVuiec Edouard,etc., etc., etc.

La i(*(piêtc d(?s soussignés représente- 
respeetueusemont :

Que deux personnes nommées Ayl- 
ward [le mari et la femme) ont été trou­
vées coupables de ineutrc aux dernières 
assises du comté d’I Listings ete.,(»icon- 
damoées ;i être pendue?*, le 8 de décem­
bre proche in, pur Son Honneur le juge 
en chef Draper, (pii présidait à l’ins­
truction de la cause. Qu’immédiate- 
ment avant leur procès, un iiominu 
Moorman fut jugé aux mêmes assises 
pour avoir causé lu mort d’une personne 
nommée Taylor, et, contre toute attente, 
Moorman fut acquitté, le public en lut 
étonné, et i’on ci oit que celle surprise 
manifestée par le t p ‘ cause do 
la condamnation des Aytwaid.

Que Ica condamnés ont trois jeunes 
enfants au nombre desqm-L un est a lu 
mamelle.

Qu’eux et h* nommé (Munro) (pii a 
perdu la vie, habitaient un nouvel éta- 
blisspim*nt appelé le cliemin Hastings” 
et rendaient, lors de l’éveiiiMuent, a 
mit! distance de cent cinquante inities 
do jjcltcvillc. le chef-lieu du comté,
daiip une localité ou il nYxistc ni lois, 
ni magistrats, où chacun juge ii propos 
(h; si* défendre par la force des préten­
dus droits, et c’est là qu’eut lieu la lutte 
h la suite de laquelle Munro perdit mal­
heureusement la vie.

Qu’eu conséquence, vos requérants 
demandent lespeclueuscmcnt (pic vu la 
recommandation pressante (pie le jury a 
laite des condamnés à lu elemence de 
la cour, et vît les circnuluuccs toutes 
pntieoiières de l’ail.lire, il plaise a 
Votre Excekmee en conseil commuer la 
sentence de mort piououe.ée contre 1rs 
prisonniers^1 u (pic le saeriiie.e de leur 
vie ne rachèterait pa* celle de Mumo, et 
que ietirs jeunes cillants strmit laisses 
oiph diti* et sans amis sur une terre

leur donner toute la considération et I étrangère. Et vos leqnératr.a tu: (esse 
toute l’attention qu’exige l’importance roui de prier
du sujet. Auriez-vous la complaisance j L’uon. R«hii;ht Rkao.
d’en accuser la réception. et treipe-uciii antres.

J’tii l’honneur d’être,

irait cliercner deux hommes i)m,r l.iur conteme que ie vieux uatuie lui mort , . . " -----v. 1 T
montrer comme quoi elle avait été sni- (lue s,il vivail l‘llu lc encore, !1°*]Pr,s“l,nie,8--11 m® dlt.cela eni répou.
vie par lui jusqu’à la poHe de la cour ; “>«8 q»i lui foraient quelque ^|re aX? J° aVa‘9 d°nn6 dü
que eon mari pouvait lui servir de lé- cho8c- T*a»gatu.tinnm,s —Il ai„;. -
moiu mats qu’elle ne pouvait pas té- 7. George Selby, assermenté.—Je de- un lit dans sa maison, du côté ouest 
motgoer pour lut. Je lut dis de faire at- meure à 4 ou 5 milles de chez le pri- Son fils Alexandre, et sa femme étaient 
tentton à elle ou quelque chose à cet ef sonnier. J’ai entendu parler de la mort dans la maison. Je demeure n ’environ

7Va«.a...nr.-li , f *r - • d.u ««tint. J’étais chez les prisonniers le un mille et demi de la maison. Je n’ai
Transqueshonné—Nous étions en dimanche après qu’il fut porté en terre, pas demandé au défunt comment il 

bons termes avec les ^prisonniers. Je ne La prisonnière Mary me dii que le dé- avait élé blessé. J’svai» appris des voi» 
zut» pus allée chez elle après cet entre- f'unt étaient dans l’habitude* de venir sins ce qui .’était Va»sé-àué Je défun 
ten qui eut lieu avant la bataille. Jc ne devant sa maison l’insulter en lui don- s’était un peu querellé avec le nrisonnicr 
II.] Voir notre "üaiettc" du 2t courant. 1 nant des noms, qu’elle s’en était vengée Richard et qu’il l’avait blessé. Lc dé-

Monde ur,
Votre obéisaaut serviicm,

John Finn
Reçue, 14 nov. 1862.

Belleville, 11 nov. 18G2. 
L’hon. Secrétaire Provincial,

Monsieur,—Vous trouverez ci-incluse, 
une requête au sujet du procès de la 
Reine vs. Ayiwerd, à laquelle j’ai fait 
allusion comme ayant été signée à la 
campagne. Vous êtes prié d»* lu met­
tre aousjcï* yeux de Son Excellence.

J’ai l’honneur d’être,
Mon si eu r,

Votre obeiôSant serviteur, 
(Signe,) John Finn*.

Belleville, 12 nov. I8G2. 
L’hon. Secrétaire Provincial.

Monsieur,—Je prends ta liberté de 
vous transmettre une rcouête adressé à

A Sou /Excellence le Tiô'MIoiiornbh* 
Chai les Stanley, vicomte Monde, capi­
taine-général et gouverneu i en elle! de. 
la province du Canada, de la Nonvdle- 

j Ecosse cl <Ie 1*1 le du Prince Edouard, 
etc., etc , etc., en Conseil.

Lh requête des soussignés repiésenle 
humblement :

Qu’aux derirèp'.s assises de ce. comte, 
Richard AylwarJ cl Maiy Aylwunl, 
Ki femme, furent trouvés cuupalbes de 
meurtre Mtr la personnes d’un nommé 
William Mumo et eomlumnés^par Sou 
Honneur le juge en chef Draper, piési- 
dant à l’in.-siiuction du procès, à étic 
exécutés le huit décembre pioohain.

Que le jury assermenté pour ce piocè® 
trouva les prisonuicis coupables, mai-* 
les recommanda fortement u la clé­
mence de lu Cour.

[ Voir la quatrième page peur la suite [
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Samedi. La Gazette de 8orel. Mars 1803.

Samedi aiaUu, Isiaia V6UU.

. DIVISION DE LAN AUDI SEE-
Lundi et mardi prochains sont lus 

jours du voiaiion pour cotto division. 
Le jour du 1i nomitialu n, ou a pu juger 
■do In valeur respective des candidats 
•par les discours d'un chacun.

M. Olivier a entretenu ses auditeur? 
d'tiHuiic.* |)iiblit]ur*ri. Il a pa»>é en revue 
toutes le?» grandes questions poliiique*.

«es cultivateurs se iappellent, considérer comine l’expression exacte de la rô« 
ionëeil legislatif, M. Olivier ren- rité.

Que
qu’au con
drait d’immenses services aux popula­
tions rnrates î Aussi nous flattons-nous 
de pouvoir annoncer la bonne nouvel­
le do son succès, dans notie prochain 
numéro.

Session du Conseil do Ville.

Affairo Aylward
Nous retranchons tiiijurmi’lmi le fruil- 

lelon pour fuites place à la suite des 
pièces officielles relatives à cette déplo­
rable a Ha ire.

I'.tl utetlunt de côté tout préjugé poli- 
tiquo et. en se guidant d’après les laits 

nui agitent le Cumula ; ii s’est prononcé j ^,U’.«S et tels qu’ils se présentent, il est 
contre le chemin du 1er intcreolovi'uil et impossible, nous regret loin de le dire, 
en faveur d’un bon système du crédit : d’exonérer la conduite des ministres en 
■foncier, mais sans la garantie pyovin* j cc*,t5 ooeasion. Comment! ii s’agi sait 
ci,de, ci it a déchiré fratich n.ont que ! do la vie d’un père et d’une mère de i’a- 
l*i eho>c. n’était pas dÔMyîibitï autre- i !ïlhle, de l’honneur et île l’avenir de pau­
ment vu que »a garantie provinciale se-î vies enfants dont l’un était encore à la 
Tait désastreuse pmu les libertés pc.bli-1 mrsinelle, de lYune de deux infortunées 
ques et ruineuse pour les habitants du | créatures déclarant qu’elles n’étaient pus 
pays-, satiiV/ompte; quo da ns les cirerais-i encore prèles :i pnraiire devant Divu, et 
tances ou .w trouve le pays, il serait im- uimishcs ont l’air de n’avoir passcu- 
possiblo de l’obicuir. Il a déclaré qu'il lem(‘M v°ulu se donner la peine du s’en- 
avait toujours appnrti nu t t qu’il nppar- (liu‘r:r de l’allaire en accordant un mois 
tiendrait toujours au parti sincèrement der ursL! Ils demeurent indifférents à 
libéral. - toutes (es suppliques qu’on leur adresse,

Nous frétions pas present à l’asseni- îl,,x pressantes instances des premiers 
bléc, mais piu.-ieurs de nos amis ci j ^ des plus respectables citoyens de 
même des {artisans (legalities candi- j ^ «‘nclroji qui font ressortir Tium/cenco 
drtts qui y assistuiont, s’accordent à dire ; des accusés, expliquent iuu conduit)- 
que le di>.eoius de M. Olivier lui i: gagné i ualion, cl aussi u celles de la femme et 
beaucoup de partisans. Il a été élo-jd11 fils de Munro la première victime; 
(juent it surtout honnête dans tout <;e il*5 n’^eotiltml pus même le conseiller 
qu’il a dit et respectueux envers tous, spiiitind des Aylward qui certifie que 

le Dr. Paquet, nous regrettons s ces infortunés, comptant âur leur inno-

u Qu’on prenne seulement les deux princi­
paux, les deux premiers, qu’on les lise avec 
soin, et l’on verra si notie langage est trop 
sévère.

“ D’abord celui d’Alexunder Munro. Ce té­
moin est fils de tu victime. Il a été lui-inèiue 
acteur dans la lutte, On ne dit point quel 
il a, ce qui serait pourtant bien nécessaire 
pour apprécier certaines de ses assertions et 
certaines circonstances de lu lutte, itfalgié ton­
tes les in coherences du témoignage d’Alexan­
der Muiiro, il résulte assez clairement, selon 
nous, de ce témoignage que les Aylward n’ont 
point été les provocateurs. Après avoir dit 
que son père et lui avaient entendu un coup 
de feu q i paraissait avoir été tiré sur le lot de* 
prisonniers. Alexander Munro ajoute ;

<( Nous gagnâmes notre demeure et ma inèrt 
me dit qu’ une de nos poules manquait. Le 
défunt et inoï passâmes de l’autre côlé du che­
min. Le prisonnier Richard dit au défunt de 
s’en aller, mais ce dernier répondit qu’il ne s’en 
irait pas sans emporter la poule. Le prisonnier 
KicharAse tenait eu dedans de la porte de !a
maison • ”• •

Ainsi voilà qui est bien constaté, et de la 
bouche même du fils de la victime, les Aylward 
n’ont point cherché à attirer Munro dan» un 
guet-àqieiis ; ce sont les Munro qui se sont diri­
gés vers la maison de Richard Aylward, et ce 
dernier, loin de vouloir engager une lutte, dit 
aux Munro :allez-vous-eiu ”

Sorel,10 Mars, 1363.

Présent Messieurs les Conseillers Ger- 
vais, Hayden, McCarthy et Kelly.

Après lecture du Procès-Verbal des procé­
dés de la denrère séance qui fut adopté, fut 
présenté et !ft un rapport du Comité de Fi­
nances sur des comptes qui lui avaient été ré­
férés, uu autre rapport du Comité du feu sur 
le co npte de L. N. Lavallée, une lettre d’un 
des Evaluateurs’ou r.s^seurs, concernant la 
confection d’un nouveau rôle (l'Evaluation, une 
lettre de Joseph Delisle, concernant une re* 
('Initiation pour it.i pavillon, une lettre de Clis• 
Clément et aim en, se plaignant de la peison- 
ne qui remplit l’occupation de ramoneur de che- 
minées, et une îetlre de Clis. Weilbrcnneur 
concernant une réclamation pour service comme 
Grand Connétable.

péralure sera nécessairement devenue 
plus douce depuis que la graine en au­
ra étd s»*mée .

Quand on transplanted jeune melon, 
on coupe avec le doigt la 5me feuille 
ou le pivot de la racine ; on presse légè­
rement la terre autour de la plante,—on 
n’arrose point,—la terre devant être 
pourtant un peu humide, el l’on]r«couvro 
soigneusement pendant 4 ou 5 jours, afin 
que le soleil ne fasse pas dessécher ce 
plan fort délicat. Il reprend facilement, 
et pousse trôs^vite, surtout si on ne né­
glige pas de donner tous les jours uu 
peu d’air kux boîtes en soulevant uu 
peu les ( basais.

1 es que lu cime et les 4 bris ou cou­
rants du melon son bien déterminés, on. 
coupe avec l’ongle ou avec uu canif la

Le Rapport du Comité spécial au Je j tdwe et deux des bris, soit sur 1rs co-
l’ob.stiaction d’uac rue, produit devant i tylcdons ou oreilles, soit a coté. Ces co- 
i’a*semblée, ensemble a»cc une lettre au môme j tylédotia ne doivent pas cire enlevés, 
effüE ! pas plus que les fleurs maies ou fausset*

Résolu : Sur motion de conseiller llayden, fleurs qui naissent sur les melons et sur

M.

CONCERT DE SOREL.

L’espace nous avait manqué dans no­
tie dernier no. pour parler au long du 
conceit qui avait eti lieu la veille au
soir.

dole dire, a, presque tout le teins qu’à j concerne s’éiaient pas résigné el pié-
duré son discours, déblaie iê contre les l)urtî îl tnouiir !..........Donc pendant |4
autres candidats et notamment contre (l‘nî h;s ministres jouissaient tranquille-r 
M. Olivier. L’on a regretté générale- des douceurs du pouvoir, deux
ment qu’un homme de l’intelligence et infortunés jeunes époux étaient sns- 
«le la position de M. le Dr. Paquet, se pendus a un échafaud, leurs pauvres 
soit oublié jusqu’au point de si; faiic aidants gémissaient au pied du gibet 
l’écho des mauvaises passions et même nu iinlicu d’une Sloulc consternée, et, 
d’avoir emprunté le langage d’un horn»' ’° lendemain, le prêtre (pii avait adtni- 
me (pii a pris pour tache de perdre M.
Olivier dans l’opinion publique. Le 
pauvre Dr. oubliait que celui de qui il 
s’iuspiiait ne jouit d’aucune considéra 
don et a depuis iougtems hérité du mé 
pris public /

lustre ees pauvres victimes déclarait 
pu 
nu

lï II ray a nie ruspo 
nttuisîres ont encourue e:i cette occa­
sion ! La plume tombe des mains lors-

Un atni de Lu Gazelle nous a adres­
sé les lignes suivantes que nous publions 
avec plaisir.

Nous sommes aussi chargé de la part 
des Dames de l’hôpital, de remercier les 
personnes qui ont pris part au conceit, 
ainsi que le public qui a bien voulu y 
assister. La recette a été de $84.

is Nous attendions qu’une plume plus 
exercée payât, au nom de l’assemblée 
qui assista au conceit de Sorel, le tribut

ibliqtiLMiient tes yeux remplis de lar-', remereiouuii.U qui revient aux Dames 
qu’elles étaient innocentes ! «-t Messieurs qui ont contribué soit iliroc-

Quelle eü'rayanto responsabilité les ‘«'"‘‘l'b soit nulirectemeiU à l’organisa

IM. Yale a fait appel aux préjugés du, j flu °11 y songe ! Qu’avait do..c à faire par 
peuple; il a prétcuda que la classe I exemple, I\i. McGee, lui, le ministre 
des artisans à laquelle il appartenait ! desœuvré, pour l’empêcher de se rendre 
était confondue avec celle des cultiva- ifiaiRc des laits et des circonstances de
ictus et, qu’à cause de cela, il avait droit 
aux sympathies actives de ces derniers \

M. De La u midi ère a expliqué sa cam 
didaUirc*. Ii a dit que ceux qui lui re­
prochaient de ne pus appartenir au parti 
libéral, commettaient envers lui une im 
justice gratuite, puisqu’il avait supporté 
M. Jobin,un libéral éprouvé, et qu’il 
avait actuellement, en grande partie, le 
support des par’d sa ns de ce monsieur, 
sans compter que ceux qui lui faisaient 
ce reproche avaient, lors de la dernière 
élection, supporté M. Lajoie, sans pren- 
die en considération le fait que ce der­
nier avait toujours \\Hé en faveur de 
M. Caron, un conservateur, et que re­
lu i-ci avait de môme suppoitô M. 
Lajoie.

l/ofiicier-rapporlcur après beaucoup 
d’hésitations, et tout en disant que la 
chose était extrêmement difficile à éta­
blir, a déclaré que la majorité était en 
faveur du Dr. Paquet, mais les partisans 
de M. Olivier ont réclamé contre cette 
décision et prétendu, non sans raison, 
que ce dernier avait la majorité lors de 
la levée des mains. Des partisans do M. 
Paquet ont fait signifier un protêt a l’of­
ficier rapporteur à cause do certaines 
irrégularités et dans le but évident de 
contester l’élection dans le cas plus 
que probable de la défaite de ce M.

Nous regrettons d’apprcuulry nue 
MM. De Lanaudière et Paquet persis­
tent à demeurer sur les rangs. Le pre­
mier de ces MM. compte pour être élu, 
sur «a presque unanimité des suffrages 
du comté de Joliette, on sa faveur, prn 
daut que M. Ic Dr. Paquet n’est pas li­
bre de résigner,poussé qu’il est par des 
ennemis personnel de M. Olivier. Ce­
pendant, il est évident que la lutte scia 
surtout entre MM. Olivier et Yale.

Et» présence de ci*, fait, nous espérons 
qu’un bon nombre des partisans de MM. 
Paquet et De Lanaudière qui, dans cette 
élection, ont plus en vue l’intérêt publie 
et l’honneur national que les intérêts 
particuliers des Candida* s, donneront 
leurs votes à AI. Olivier, autrement, M. 
Yale, profitant de la division amenée 
parles deux autres candidats, pourrait, 
nous le craignons buaucuop, sortir triom 
pliant de la lutte. Le sort de cettoélec. 
lion dépend de ces honnêtes voleurs et 
nous espérons qu’ils seront assez nom- 
bieux pour faire pencher le plateau de 
Ja balance en faveur de M. Olivier.

Aux partisans de cc M. qui sont tous 
zélés parce qu’ils veulent le Ir omphe 
d’un homme de mérite, nous conseillons 
encore uu redoublement d’activité, car 
leurs advcrsaiies ne dorment plus que 

oeil depuis longtems )

la cause et les faire connaître a ses 
collègues? Jl était occupé sans doute à 
prépaier sa lecture. ..si flâneuse pour 
les canadieiis-français, mais pendant cc 
tems ses deux infortunés compatriotes 
étaient pendus !

Il est avéïé que le jury qui a tiouvé 
les Aylward coupable a subi la pression 
du dehors. Un assassin venait d’échap

lion de cette, soirée musicale.
“Si nous avons perdu le mérite de la 

spontanéité, nous avons le plaisir d’etre, 
à la fois l’organe d’un public reconnais­
sant et des pauvies de Sorel qui on» dé 
jà ressert’i les effets bien faisants de la 
sollicitude que l’on met toujours dans 
cette ville à soulager la misère.

“Les Dames et Messieurs du concert 
avaient à remplir deux buts constitua ni 
une tâche difficile et délicate: le pre­
mier était de satisfaire les goxits d’un 
public avide du beau et peu disposé à 
l’indulgence, le second, subordonné à la 
réussite du premier, était de procurer

toutes les autres plantes du même geu- 
re, et cela contrairement à certains 
auteurs qui recommandent deles enle­
ver. Les deux bras conservés poussent 
vigoureusement et ne lardent pas à soi*, 
tir des r boites que l’on est alors obligé 
d’exhausser au moyen de quatre pierre» 
ou de quatre petits blocs de bois, que 
l’on élève à mesure que la plante, deve­
nue plus volumineuse exige leur élé­
vation plus considérable. Ces bras, com­
me les branches qu’ils produisent, doi­
vent être coupés au dessus du troisième 
noeud, si la branche est forte, et au des­
sus du deuxième seulement, si cette 
branchejest faible, Les amputations se 
font pour le mieux avec uu canif, et 
pour cicatriser plusiut la plaie, on jette 
dessus un peu de terre ou poussière sè­
che ou de tabac qui dessèche prompte­
ment la sève qui s’écoulerait et aflaibli- 
rait lu plante.

Les auteurs français enseignent de 
réchauffer les couches, quand elles sont 
refroidies, avec du fumier de cheval

per ii lu punition qu’il méritait ,-t lu sur- a/,x n',all,euiei,x la I? *!* grandc f°,nu,1B 
prise causée uu delu-rs par cc lait, avai, ‘^ ^ulag;meul p<»ss,hle ; cette tache a
influencée lu décision du juré dans Puf. ** 6, r®ml‘l,ade la ,1namer.‘:'a P.lu» larS; 
laite Aylward, mais pas assez cnpen- 8,alaPlus «rande satisfaction gone
dant pour l’empêcher de recommander 
avre île pressantes instances, ces infor­
tunés à la clémence de la cour. Il esi 
avéré aussi que ce n’est pas l’homme 
mais la femme qui a donné le coup 
fatal, cependant les deux ont été pen­
dus !

ii est encore avéré que Aylward a été 
attaqué c\jez lui, par deux hommes dont 
run était plus fort que lui, et (pie, voy­
ant cela, la femme a ceo u rut pour dé­
fendre son mari. Et où est la femme 
qui n’agirait pas ainsi po'»r sauver son 
mari / Cependant nous le répétons, 
tous deux ont cié pendus !

Ou nous nous trompons fort ou l’in­
dignation sera bien gronde parmi le 
peuple contre !<*s auteurs de la mort des
infortunés Aylward*, lorsque les faits
seront bien connus /

Le Courrier du Canada dit à ce 
sujet

“ Est-re bien pour doux assassins que Pé­
cha fand s’est dressé à Ifelleville le 8 dècem- 
bie dernier 1

“ Hélas ! nous ne le pouvons croire,
11 Qu’il y ait en lutte, duns le îowndiip d» 

Monteaglo, le 16 mai 18(j2, entre les Alunro, 
père et fils, d’une part, et le mari et I.: femme 
yjylward, de l’autre ; que, dans cette Inite dés 
f’iorublc, cî dont la cause était futile, illunro, 
père, ait reçu une blessure grave, et que dou­
ze jours apiès il en soit mort après s’être aban­
donné aux soins d’un charlatan sauvage, c'est 
ce qui ressort avec évidence de tous les docu­
ments de la cause et ce qui est d’ailIcur9 in* 
contesté.

“ Mais ce qui nous paraît très constesta- 
ble, c’est que les Aylward aieut été provoca* 
leurs en cette lutte, c’est qu’ils aient de des­
sein prémédité porté un coup morte! à Munro, 
père. Il y a au moins doute sur ces deux points 
et, dans le doute, ces deux infortunés de­
vaient-ils être condamnés ?

11 Quelles preuves écrasante* en efTet pro­
duit-on contre les Aylward ? Les témoignages 
d’Alexander Munro, de Mary Ann Macrae, 
d’Jsabella Macrae, de William Johnson, de 
Margcret Glen, de Thcophiltis Golder. Or, il 

y a dans ces témoignages tant d’incohérences, 
d’invraisemblance et de contradictions qn’il 
est certes bien permis de ne les accueillir qu’a­
vec de légitimes soupçons, et de ne pas Its

secondée par conseiller Kelly. Que I - lettre de 
Chs. Clément, soit referee uu comité du feu.

Résolu : Sur motion* de conseiller Kelly* 
secondée par conseiller Hayden. Que le rap* 
port du comité de finances soit reçu et adop­
té,

Résolu: Sur motion de ronseiller llayden 
secondée par conseiller Kelly. Que le Rap­
port du comité du feu, soit reçu et adopté.

Résolu : Sur motion de conseiller McCar­
thy, secondée par conseiller Hayden. Que la 
lettre des Evaluateurs soit leferèe à un co­
mité spécial composé des conseillers Gervais 
et llayden qui devra faire rappoit à la prochai­
ne séance.

Résolu : Sur motion de conseiller McCars 
tby, secondée par conseiller llayden. Que la 
lettre elle compte de Joseph Deliale soient 
référés au comité du Marché qui devra faire 
rapport à la prochaine séance.

Résolu : Sur motion de conseiller McCar­
thy, secondée par Conseiller llayden. Que le 
sec.tresr. ait instruction de donner avis dans 
le journal publié en ce.te ville, que toute per­
sonne désirant obtenir licence d’auberge de­
vront film le certificat requis par la loi,devant 
le conseil, d’ici au 13e jour d’Aviil prochain.

Ensuite sur motion d* conseiller McCarthy ! part*il au premier que l’on a employé 
secondée par conseiller llayden que l’assem-! ci-dessus, et qu’on établit dans des ii. 
Olée «’ajourne à Lundi, le 23:aejjur de Mais j goles étroites et profondes, tout autour 
courant, à sept heures du soir. j des couches Mais, eu Canada en sol­

vant le systèmes que je viens de marquer 
plus haut, on pout frci le meut s’épargner 
ce trouble,surtout si on a eu soin de 
mêler au fumier de cheval un quart en­
viron de fumier frais de vache. Le fu- 
tnier de. cheval chauile promptement et 
beaucoup ii lu lois, et jette trop vite sa 
chaltfU —comme je l'ai déjà dit—Le 

j fumier frais de vache remédie à cet in\ 
j convenient en diminuant l’ardeur du

.. . , 41 j premier et en prolongeant su chaleur,
avri. : ji; pcnsi- q-it* Jt> meilleur tem|.s qni pe„t aiu.i .<o /ui.o «mtir pétulant.
§e trouve entte le I;j et 20 Avril : u me , i)|llsieu $ mois.*
fcl,d,!° ci,1'il esl .!,uur 1(,! "loill=l illllti!e de ! Lee tneluns, nomme le? nuire* ettc.tr- 
eslano plus a bonne heure, perce f|ue j bitau/te», étant déplantes grades, «’ont 

, pl»»iïia. uit)"tti.->enl et psr<ie il h '-/i:t que tie légers avro-ements peu
beaucoup de temps «junud on les (run*, j f,'.C|.t« ms, et ctui ne doivent jamais
plante avant ►<: nio.s de niai, enuse | ttîimlre ou tiiouiller les feuilles ni les
qo on »*st oblige de luire pourtant quand
on seme la graine avant ie mois d’avril.

Quand la fo>se a été bien remplie de
avtc un

C 0 il II B S P 0 ü SI i a € B.P
La culture du mMon en Canada.

(Suite.)
Voir le Xo. 3-Me la :i Uazcito do Sorti. ”

Ou fait les couches en murs ou en

“La Salle de I’Hùft-l-de-Ville était lit-1, fumier frais de cheval mêlé 
téralement encombrée do monde ; on y 
remarquait les personnes les plus dis- 
tinguées de la localité et des e avirons ; 
les chanteurs elles chanteuses rivali­
saient de succès dans l’exécution des 
morceaux que leur Directeur avait si 
bien choisis, et les applaudissements 
bruyants Jet répétés éclataient 'souvent 
au milieu d’un morceau pour recommen­
cer plus bruyants encore à la fin.
“L’ensemble du concert offrait à la vue 

un tableau où il était presque impossi­
ble de découvrir une ombre. Le talent facilement, en y enfonçant la main, que

tiges. L'uuh.iditô doit parvenir aux 
racines à travers lu terre sans s’étendre 
au delà du pied.

. ... Une tuélonuièie doit-être visitée tous
peu de fumier irais atusi de vache bien j jmlr*f bien surveillée, sarclée et .nc- 
îmilc c*t bien pm.ve, comme il a etc dit m(> seifouie avec loin.
c.eja, et (pi 0.1 i a recouverte d une des Qtl ne saurait trop se mettre en garde 
cnmpo-uiotis mentionnées plus haut, c{0 contre un ennemi redoutable qu’on 
ou piar'o oesMis une boite reconvene appelle vul gaireinenl mouche jaune.—

artistique de plusieurs de ses membres le terreau est devenu chaud, et jette .son

blit u.emo. (ian* ie n.mi.>r a« cuevai .t mc voi. «lar» la tritl* obligation de'lui 
de vache, et jx ussosa chaleur dans le donner le nom de mouché jaune cV»t- 
!..rrî:..u qui le recouvre. Ou s’aperçoit à-dire, le nom qui lui convient le mieux.

C’est un ennemi îedotitable qu’il faut

était certainement do nature a provo­
quer les félicitations do l’auditoire le 
plus compétent.
“Les nous des Dames et Mcs>ieurs qui 

ont chamé lesdifierents morceaux n’é* 
j tait point sur le programme, nous 
nous abstenons de toute appréciation 
personnelle ; d’ailleurs le mérite éta t 
égal pour tous, puisque le but commun 
était une œuvre de charité.

“Nous devons cependant des éloges 
particuliers à M. le Directeur du con­
cert doni le zcle el l’habileté ne font ja­
mais défaut quand il s’agit de réunions 
lyriques.
“Puisque nous devons garder, jusqu’au 

bout, le silence sur les noms des person­
nes généreuses qui ont prêté un concours 
si efficace au succès de la soûée, qu’il 
nous soit permis, au moins, d’adresser 
nos remerciements à la maison quiprocu 
ra au Concert un magnifique piano dont 
les sons mélodieux et purs «e mariaient 
si bien aux belles-voix qu’il accompa­
gnait, sans oublier la libéralité de 
celle qui fournit le brillant éclairage de 
la salle.

“Des soirées de ce genre sont comme 
des fleurs jetées de distance en distau 
ce sur la monotonie de la vie rurale; 
nous espérons que l’esprit d’initiative 
qui distingue la Ville de Sorel, encoura­
gé paT cc dernier succès, nous piocurer » 
bientôt cnrcorele plaisir d’entendre un 
autre concert.”

Mi BÉMOL.

feu : c’est ordinairement du3 ou Gme, 
jour.

C’est alors fque l’on doit semer les 
graines qui doivent être de 2 ou 3 ans : 
ces graines ainsi vieillies ont la réputa­
tion d’être les meilleures, en ce que les 
pieds qu’elles donnent ont moins de cet­
te vigueur surabondante, qni n’est qu’u­
ne force apparente et un luxe stérile.

Quelques auteurs conseillent de lais* 
ser tromper la graine de melon dans du 
vin blanc pendant plusieurs heures avant 
de la semer. Pour moi, par respect pour 
un souvenir qui m’est cher, je continue 
à pratiquer la méthode qui consiste à 
laisser tremper la graine dans du lait 
tiède pendant plusieurs heures pour hâ­
te»* la germination ; mais je pense que 
ces 2 méthodes ne sont pas absolument 
nécessaires, et que l’on pt-i.il s’en passer 
facilement, qu *nd la couche est bien con­
ditionnée, et que le terreau est d’une 
bonne composition, car, ' alors, la grai­
ne ne manque pas de pousser au bout 
du 5 h 6 jours.

Quand le plant est devenu fort, et 
qn’il commence à pousser sa âme feniL 
le, on h* transplante alors sur une au­
tre couche faite et recouverte de la mê* 
me manier* que In précéden'e, et lon­
gue suivant'le besoin et la quantité de 
j».»iin(*8 plants que l’on veut repiquer.

Je dois faire remarquer que cette 
nouvelle couche n'aura pas besoin d’u­
ne épaisseur de fumier aussi considéra­
ble que la preinicte parce que la tc*u»

détruire absolument, si l’on ne veut pu* 
perdre tout le fruit Je ata travaux.

Un AI2A1XUR DE JARDINS..

(A Continue*.)

«*i<

New^Yotk, 17 Alars.
On d't ici que IngronJo forteresse dos sécesion- 

r.islca'sur le]Mississipi, Vicksburg, est sur le point 
(Vêlie évacuée. Mais cette rumeur n’e3t fondée ellt- 
tnême que sur d*uuirc3 bruits qui ont couru dant* 
l’Ouest, et elle no doit être aceeptéo qu'uvec 1» 
plus extrême r«3crvc.

Les.fédéraux assiègent ou plutôt menacent 
Vicksburg de doux côtés à la fois, 11101113 par leurs 
armées (pie pur leurs travaux et leurs escadres 
A droite, ils ont tâché de couper les approvision­
nements de la pince en envoyant deux bâtiments 
cuirassés nu confluent de la rivière itouge : l’un et 
l’autre, le “ Queen of the West ” et“ l’l mliunola, ” 
out été pris par les confédérés. Its ont tenté 
ensuite de faire un nouveau cours au Misstssipi 
jusqu’à la mer par la rivière Rouge et l’Atclmfula- 
yu, et voil i que cette entreprise gigantesque a- 
éclioué. Une crue subite lu Mississipi a rempli les 
canaux «,léjé pratiqués, a fait ébouler les remblais 
dans les tranchées, et a comblé lc3 voies artificiel­
les creusées à grands frais en accumulaut tou­
tes sortes de définis,

A gauche il semble quo lo3 goto du Nord aient 
été plus heureux , à force d’elforts et. do patience 
i!f ont fait pénétrer plusieurs de leurs bâtiments 
dans la rivière Yuzoo, où s° trouvaient en grand 
nombre d*s transports du Sud, chargés de vivre! 
et de munitions de guerre : on assure que cog trans­
ports ont été détruits,et que YV/.00 Cité, pet î to villa 
située sur la rivière du même nom, ept tombé» 
aux mains des unionistes. iSi cette nouvelle se con­
firme, les yankeos n'aliront qu’à faire uu dernier 
efFort pour emporter de3 falaises de gaines, prin­
cipale défense do Yicksburg dti côté de TEif, »t



Samedi Lu Gazette de Sorel, ctf> Mars 1803.

système tic 
pour ve-

et son évacuation n’aurait plus lieu que de proba­
ble. Mais rien ne nous dit que ce but doive être 
atteint, et il y a même encore lieu de douter de 
lu prise do Yazoo City.

M. Lincoln ne déclarera jamais ce qua lui auri 
CClbt.* '•’être de Vicksburg, e i admettant qu’il le 
tache lui-rr.CJie J3 ne parle pus des combats 
sanglants qui ont abouti ù la défaite des fédéraux 
aux mois de juillet et de décembre de l’année der- 
uiôre ; je ne compte que du mois de janvier, au 
moment où le général Grant a pris le commande- | 
ruent d'une expedition de cent mille hommes tou- 
tre la forteresse confédérée.

Sur ces cent mille hommes amenés à \icksburg, 
il n’en reste pas plus île vingt citai milles valides, 
malgré tous las renfmts qui ont été expédiés. 
Vingt cinq ni Hic soldats sont morts de lièvres j 
pestilentielles engendrées par un séjour dans uu j 
pays mortel ; cinquante mille malades sont distri - ’ 
buds dans le? hôpitaux de .Memphis, de 3t. Louis 

4?t de Cairo, dont les lié ids ont été transformés 
en hospices. Ceshôtels-Dicux no suffisant plus, un 
évacue des malades jusque sur Cincinnati et Chi­
cago. Dans le champ même devant Vicksburg, pres­
que toutes les lentes sont autant de petit.*» hôpitaux 
mal aménagés : les soldats qui y attendent leur 
transport meurent souvent avant qu’un steamer 
ait pu les emporter. Le aol où ils campent est

-.4 l’honneur de presenter à votre Honora, 
ble Chambre son premier rapport.

Votre comité, aussitôt après son organisa­
tion, n’a perdu aucun des moments à sa dispo­
sition pour arriver le pluslôt et le plus sûre­
ment possible, à quelque résultat pratique et 
avantageux.

Votre comité va d’abord profité de l’étude 
et des connaissances de plusieurs de ses mems 
b. es.

ulprés quelques délibérations sur la marche 
à suivre, votre comité a pris »*n considération 
les projets de MiU. Alexandre et Joseph Du­
fresne.

Si leurs projets n’ont pas été adoptés pat 
votre comité, ils ont cependant considérable­
ment servi ù JVaboratiou de celui maintenant 
soumis.

Le troisième projet, et pour beaucoup le 
plus important, que votre comité a examiné 
et étudié, est celui de M. (J. de Boucher, 
ville.

Le s renseignements obtenus du ce dernier
inondé, et lus unionistes couchent littéralement monsieur sont du plus haut intérêt. Ils ont
dans lu vase, dont un rayon de soleil sutl.t à dé- 
gng-r des miasmes mortels. Les s.Tinta étaient si 
découragés par Inspect continuel de? morts qui 
ne cessaient de défiler devant eux, que leurs chefs 
out renoncé à enterrer «les victimes. Ouïes en­
veloppe lu unit d’un ni.uiitf.it!, et on ies jetlç dans 
le Misissippi qui les‘.-nrraïmi jusqu’A l.i nier : ou

été recueillis sur les lieux mêmes, lors de son 
voyage ou Lurope l’été dernier. C’est en étu­
diant lis meilleurs auteurs et en se mettant eu 
rapport avec les personnes le plus particulière­
ment 1res au fonctionnement des institutions 
de Crédit Foncier, que î\l. de Boucherville

a vu flotter de ce? cadavres devant lu Xouvclic-Or- • % /, .lé*,,s, à uoo milles plus b.,s. Mais U plupart Ou j s l*rocutc les compliances é.tadue* qu’il
temps, les allegation*-» et les poissons eut tait un possédé Mir ce sujet.

L’ouvrage de l\l de Boucherville qui n’est
à la lin qu'une amplification de son témoignage

squelette du corp »rort avant qu’il puisse uni ver 
jusqu'à l’embouti.u:c du Ikuve.

Aussi a’efit ce pas mu* une arrnéo consternée 
et abattue qu’à compté le général Gr:v t pour 1 . . ...»
s’emparer de Vicksburg, il .1 fait fond sur l’csca- I ,elie vo,u' comité a cru devoir l’annexer à 
dre de sou colléguo l’or ter et la piocha des noirs son rapport. Un ouvrage de cette nature est

» est tellement intéressant et d’une actualité

afTarncliis. De’là ces grands travaux de canaux ar­
tificiels qu’on dit sur le point de rô issu*, sinon à 
droite, uu moi 11s à gauche du grand l’eiive.

Pendant co tempe, que se passe t-il uar.s Vicks­
burg ? des opérations des sécessionnistes sont eut"* 
vertes d’un voilo plus impénétrable que les mystères 
d’hlusis. Un des grands talents de l'administration

d'ailleurs de la plus grande nécessité dans un 
temps où tout le pays s’agite, et où 
Ions les hommes publies ont à agir d’une ma­
nière ou d’une nutrs sur la question.

Le sujet du Ci edit Foncier a été considéré
. . , . être d’iiuf si vas’e importance,que votre comi-

uo Richmond a oie do couvrir ses desseins du plus ! , « ■ .profond secret. Nous uo savons rien de la gar- te a c.lu ,1'!Volr 11U «e» “eS Wr \'u"r ■« ‘“"e
nison de Vicksldmrg, de la puissance réollc du sus 
fortifications et d-- leur armement ; nous 11e savons 
même pas le nom du géucinl qui y commande Gu 
que jo puis seulement constater, c’est le tond’im- 
jeitububle confirncc uv»*c lequel parlent lesjous- 
oaux du sud de “ TincxpugnabiUtc ” :1e Vicksburg.

au
!a

connaître par tous ceux qui s'intéressent 
bien être et à la prospérité de la classe 
plus importante de notre société.

Votre comité s'e-t de plus eu plus convain­
cu, par la discussion et par l’étude, que Téta-n»#\ uu dut* uv I i m: a IM* jj; liil UIU t c / « » / 1— -------

Taudis que les unionistes no négligent nticuti ! l>ïîsseint*iif (Pime Banque de Crédit Foncier
moyeu de s’emnarer du Sébastopol du .Mississipi, 
ils font de grands préparatifs, à Vitu ira extrémité 
du théâtre de la guerre, pour réduire Churles tou 
ut Savanali, lus capitales commerciales de lu Caro­
line du $uU u*. de la Georgia.

C’us deux villes, surtout la première, sont sans 
doute un enjeu flatteur pour Tumour pro >re du 
Nord. Quelle joie ne remplirait pas le cœur d*.s 
Yiu Uns, s’ils apprenaient que Charleston, Tor- 
iruf-Muiso et tLibubiulc cité qui la première a 
foi,lé aux pied3 l'étendard fédéral, est retombé 
bous leur lois ! De quelle allégresse ne seraient 
pus animes •us abolitiouistes en voyant abattre 
la ville qu’ils regardant comme la forteresse (U 
l’esclavage ! A quel délire ne serait pu3 en proie 
la démocratie boutiquérc et marchande du Nord, à 
la nouvelle que la citadelle do lu chevalerie du 
Sud, niistc* raie, indolente et instruite, est ruinée 
par li-s boulets fédéraux 1

l.o général « qui est dévolue cette mission ost 
M. limiter, abolitionniste, par intérêt et par con­
viction, mais qui n’est qu’uhoiilioniste. Ou il ne 
fallait quV.11 gêuéial. il. Lincoln u placé un doc­
trinaire fanatique, qui use le temps en organisation 
• t proclamations stériles. Go n'est pas maintenant 
qu’il faudrait marcher sur Charleston, 01» aurait 
du le faire il y n dix- lu it mois lorsque la prise 
facile dtfjPorl-Roval avait consterné les Cnrcliniens 
lorsque les Charlestonicns eux memes étaient si 
.découragés qu’ils parlaient d’abandonner leur ville 
après y avoir mis le feu.

Aujourd'hui, lus confédérés ont nu tout lf; temps 
de préparer les matériaux d’une défense énergique. 
Teamegard u fait élever les fortification son ingé­
nieur babil î, et il les défendra en bon général. Il 
us ru secondé par le commodore Ingraham, marin 
exprérimenté et ingénieux, que recommande soi. 
houreux coup demain du 31 janvier. Du cbilfreden­
forces dont disposa Dcnuregard, je ne saurais vous 
dire un mot , lidèio ù c*is habitudes, le gouverne- 
moutdc Richomond laisse ignorer scs ressourça sur 
ce point comme sur les autres. Je crois cependant 

.que jt». 11e serai pas loin de la vérité en évaluant 
le* forces des sécessionnistes à 40,000 hommes.

M. Hunter, lui, n’a pas moins do 00,000 hommes, 
choisis parmi 1’éti‘edes soHuts du Nord. Gomme 
il a armé dc3 nègres pour tenir garnison dans les 
forts, il pourra entrer eu campagne avec toutes 
see forces blanches. Voilà dix j.;urs qu’il leur a 
ordonné de se tenir prêts à partir, et il u’u pas.’eu- 
core bouge, ees fastidieux délais fatiguent l’armée. 
Notez que beaucoup do soldas voient avec répu­
gnance l’armement ties noirs, et qu'il existe un «»• 
tagonisme marqué en.tr* deux fractions de l'armée : 
l’une qui a remporté quelques -accès dans la Ca­
roline du nord, regarde avec mépris i’autre frac­
tion qui n’a par devers elle ancuii exploit militaire. 
De là des querelles et des dissensions funestes.

On prétend que les confédérés vont envahir 
le Kentucky, pour occuper celte état d’une nuiuié- 
ro permanente. Voilà encore uu de ses bruits 
dont il cat permis de douter sans passer pour un 
espr t trop défiant. Où dos sécessionnistes, mena­
cés do toutes perte, prendraient ils une année- 
assez nombreuse pour se rendre maîtres** du Ken- 
tuky et s’y maintenir ? Tout au plu3 pc.usent-ils 
méditer quelque incursion profitable nu point du 
vuedu butin. Tel est sans doute le but d’une pe­
tite expédition qui menace lu fort Oonclson, am­
ies frontières du Tennessee et du Kentucky.

3J. Chase, le financier officiel, a rétiS3:, dit-on, 
à sc faire prêter cent millions. On ignore les cou-, 
ditions do cet emprunt, qui no doivent pas cire 
bicu favorables au gouvernement. Il serait souscrit 
par de3 capitalistes européens.

De grands meetings en faveur de la guerra con­
tinuent à se tenir à New-York et dans d’autres 
grandes cités du Nord.

Lo 14 courant, les Polonais résidu ns à New-York 
out tenu un meeting enilio isia-tc. Provoquée par 
les graves affaires de in Pologne, cotte réunion 
avait pour but d’exprimer les sympathies des 
absents envers ceux qui combattent pour l’indé­
pendance de leur pays. Le docteur Mnelmrriez 
présidait : tous les discours ont été prononcés ou 
lunguo polonaise. Le meeting a adopté nue répon­
se énergique à un appel du comité national polo­
nais, cl Ton à procédé à la nomination d’une comis- 
eiou chargée d’organiser une démonstration sur 
une pïuf vaste échelle. Totislc3 gens do cœur.

- - - - — 1

est uu dus meilleurs moyens de tirer la classe 
agricole de l'état de gène dans laquelle elle 
so tiouve iiniulemmt.

iCnfin, votre comité, après longue et sérieu­
se délibération en est venu aux conclusions 
suivantes :

Résolu—Q.i’il est devenu nécessaire d’êta- 
bhr, dans i’intérêt de classe agricole, une 
banque de crédit foncier.

hé-olu—Que cettn banque derra dire ap­
pelée : Le fyiédit Foncier du Canada. ” 

Résolu—Que celte banque aura pour oh» 
„(*t de prêter, sur hypothèque seulement, à 
longue échéance et avec amortissement.

Résolu—Qu’elle notirra émettre des billets 
au double de son capital payé et au montant 
de lu négociation de ses lui très de gage. 

Résolu—Que son capital souscrit sera de 
un million de dollars, ” et qu’elle pourra 

commencer ses opérations après le paie­
ment du dixième de ce capital.

Résolu—Que la banque devra avoir les moy­
ens de s’assurer de l’existence lies hypothèques 
occultes ou inconnues, de les peser facilement 
et économiquement, tout en protégeant les 
droits des lier*--.

Résolu—Que la banque devra aussi avoir le 
pouvoir de >n faire payer promptement de ses 
justes réclamations.

] e tout néanmoins humblement soumis.
L. L. L Desaulnïer8

Président.

V A II l E T S 3.

veille vers dix heures du soir dans la ta- visiteur daxmeiikrbux.—Dan»
vente aven un compagnon du nom de la soirés de mercredi de lu semaine der-. 
Jolie; ils se mirent à boire et ù chanter filière, Mme Martin, ücmeurati* dans 
vers minuit l’étranger se trouvant épui 
sè ou malade se coucha pur terre et

aarr

A cause de li foie d’obligation de 
mercredi, nous ne publions qu’un no. 
celle semaine. Il en sera de même lt> 
semaine prochaine, aliu de permettre à 
nos employés d’assister aux offices de la 
semaine sain U*, mais nous retrancherons 
des annonces afin de pouvoir donner plus 
de matière ù lire qu’à l'ordinaire.

Notre prochain 110. paraîtra mercredi.

$Cy*Le Franco-Canadhn continue do 
nous aniver très inégulièremenl et 

quelque* fois nous ne !e recevons pas 
du tout. En revanche, lo Colonisateur 
nous expédie deux nos, de chacune de 
scs publication?»

Congrégation St. Michel. — 
Dimanche les membres de cette Socié­
té ont célébré leur fête nrmiversaiic.‘Plu­
sieurs rues étaient puvoisées et les cou* 
tréguni: tes les ont parcouru en coips 
ayant la compagnie de musique de Sorcl 
co tête. Culte procession faisait un 
bel oll’et.

Nous engageons beaucoup les jeunes 
gens de notre ville à s’unir et n faire par­
tie de cette société dont le bu.t est 
extrêmement louable.

0^/”Encore un malheureux tué par 

la moisson.—Samedi dernier, dans une 
petite taverne dn Village de Beithier un 

. . triste spectacle attirait l’attention ptihli-
suus distinction U© parti,peuvent s’associer à cette mie L*» cadavre rl’nn Immm»manifestation d«s enfanta d’un paya inalhou- «J"6’ ^ Cdüa c Ü lin homme étranger

a la paroisc, était etendu sur le plancher 
dati9 une petite chambre obscure ; sa 
tête reposait sur un traversin de paille, 
une bave sanguinolente sortait de sa 
bouche et sc9 yeux mornes semblaient 
fixer le ciel. Cet homme était entré la

raux.

Ciodi'; Foncier.
Rapport du comité de la chambre. 
Le coioitô eha-gé de s’enquérir s’il ne se-

l’autre individu prit la clef dus champs.
À six heures du matin, samedi, la 

mai tresse de lu maison ouvrant ht porte 
de la petite chambre obscure, théâtre 
des exploits de l’ivresse, irouva-inort l’é­
tranger de la veille dans la position déjà 
décrite ;-cet homme paraissait âgé d’en­
viron 38 ans et était très mal vêtu. Le 
coroner fut requis d’aller tenir une En* 
quête sur le cadavre de cet infortuné, 
ce qu’il fit en présume d'un grand nom­
bre de spectateurs ; le corps fut transpor­
té par cidre du coroner dans un coin du 
ciiuetiere de Burthiur et enterié là. Il 
est supposé que cul homme a résidé à 
Montréal et qu'il se nomme Kingsley.

fr^TUERiK Aux mines.— Le dernier 
courrier de Californie nous apporte le 
récit d'une bagarc qui a eu lieu sur le 
piaieau de Sébastopol, Moecassin’s 
Creek, près de Dig Oak Flat. Des Ita­
liens, réunit et buvant ensemble dans 
un cabaret, se prirent de querelle a pro­
pos d’un chien. Ils avaient lu tête plus 
ou moins échauffée par le California 
vise ; l’un d’eux commença la bailaille, 
dans laquelle tous ont 6to tués ou bles­
sés. V*oici le résultât.

Le premier, qui avuit commencé, une 
balle au front. Mort.

Un autre, une balle dans le ventre. 
Mort.

Quatre autres, balles duns les jambes 
et dans les brus

Uu autre, coup de fou à petit plomb.
Une lcmme tenant son enfant sur le 

bras a eu un bout d’oreille emporté par 
uno balle.

Un de nos computiotes, établi en 
Californie depuis lu commencement de 
la colonisation, le docteur Chameaux, 
a donné ses soins aux blessés, qui sont 
tous en voie de convalesenee.

{^Les limes.—On li< dans un jour­
nal français.

Autrefois nous étions obligés de payer 
tribut à l’Ang eterre pour les limes. 
L’exposition de Londres vient de prou­
ver non seulement que nous étions ufi'ran 
ohis de cct impôt, mais encore que l’in­
dustrie anglaise était tributaire delà 
nôtre. On ignore généralement que ce 
résultat est dû à l'initiative du premier 
consul.

Un ouvrier, nommé Jeun*Louis Raoul, 
lui avait adressé une demande afin d’ob­
tenir une allocation qui permit de met­
tre ù exécution un nouveau procédé de 
fabrication des limes. Les détails con­
tenus dans la pétition intéressèrent Na- 
poléou. Voulant constater par lui-même 
le mérite de l’inventeur et de l’invention, 
il mit dans sa poche une lime anglaise 
et se rendit incognito chez Raoul.

Après quelques paroles fort brèves, le 
premier consul pria l’ouvrier de lui 
montrer quelques- unes de ses limes. 
Il tes examina fort attentivement, et à 
plusieurs reprises exprima sa satisfac­
tion ; puis, tirant de sa poche la lime 
anglaise qu’il avait eu soin d’apporter, 
il exprima Je désir de s’assurer par une 
épreuve de la supériorité du nouveuu 
procédé Raoul y consentit avec empres­
sement.

Napoléon introduisit successivement 
dans une gaine ou foureau faite pour ce 
genre d’épreuve la lime anglaise et Ih 
bine française, et leur fit subir un assez 
long frottement. La première, rn sortant 
ti’oirit plus qu’une surface parfaitement, 
unie ; la seconde, celle de Raoul repa­
rut intucte.

44 Rien, monsieur, très bien / dit 1* 
premier consul, voilà une belle conquête 
pour l’industrie française ! ”
Ensuite, se rapprochant de lui, Nupo- 
iéon ajouta :

44 Malheureusement vous avez affaire 
ù un pays qui encourage peu les inven­
tions utiles, qui désespère par son in­
gratitude ou son indifférence les hommes 
qui l’enrichissent du fruit de leurs mé­
ditations et de leur3 travaux. Que n’al- 
lez-vousen Angleterre porter votre ad­
mirable invention ? jC’est là que vou9 
seriez cucouragé, rnagnifiqnemenl|récom- 
pensé. Quelle différence ! Ils compreu* 
nent cela mieux que nous. ”

44 Moi. s’écria Raoul, que je vende 
mon secret aux Anglais / Ah ! plutôt 
l’anéantir avec toutes ces limes que 
vous voyez là ! ”

Les yeqx de Napoléon rayonnèrent, 
mais il contint ses sentiments.

“ Eh bien donc, M. .Raoul, dit-il, per- 
mettcz-inoi d’acheter au moins deux ou 
trois de vos limes. ”

Apres avoir payé et avojr adressé n 
l’humble industriel quelques compli­
ments, il se retira.

Le lendemain, l’ouvrier recevait 50, 
000 fr. &vec un brevet d’invention, et 
on meUail à|saidisposition un local con- 
venuble pour l’exploitation de son in­
dustrie.

Ty llio umiorjigucil lo attend an aasetnbly 
"‘aieli willjjtake j»laci* al the “Sorol Gaz»»Me” office, 
ou MONDAY, lin* TH 1UTICKNTH of A P |{ IL hom 
ni 7 o clock T. .’fi., lor the purpose of electing u 
l-ont.l ot direction for the ensuing year, and nNu 
io take into considcratiot proposition mndoout by 

{ Mr. t’iiS. G Alt TU and those that might ho mafia 
i by otliei* persons to rent the gas works.

Monnu «iretM, à Cincinnati, entendit jii | GAS COM PAN’S
pente fille,qui se itouvait dans la courj
dépendant de .nu maison, pousser dus ! g T
cris d'épouvante ; elle ouvrit la porte cl j 
fut glacée d’effroi en n percevant un ,
énorme unimnl qui fixait .-ur soil enfant flMlH shareholders of this enupnny are retpicsicd 
deux yeux tlmnbloyants dans l’ombre, I 
avec un gfoonuniutit sumhlable no ion­
ic meut loi niai 11 du tonnerre. L'enfant 
était pit*s liVllu, heinuuM’inent ; elle 
l’attira vivement et refumt* la porte, 
puis regarda, mue*tu <ie tuiruiu, à tr.i*»
vers un violut unuubàihé. Cu niroJlu vit

» '. • .. . , 1 . '

11 était pas lait pour calmer son emo­
tion.... cYtait un tigre ! un vrai tigre, j 
qui avait escaladé lu mur il»» clôture j 
avec l’dgiliw* d’un chat. Mais, d'où vu- i 
nait celle hète insolite ? Le mystère te! 
tarde pas à être éclairci. MM Robison j 
et Lurke ont dans la 7èmu nu», près de '
Collège Mieet, une ménage.’iu t!’:ini-l 
maux féioees, et c*e©t de là que le tigre [ 
s'était échappé ut était parti pmr fair* i 
un tour de promenade un ville. Plusieurs 
personnes l’avaient rencontré, t cm hint 
le long des rues et l avaient pris dans 
l’obscurité pour 011 gros c’iiun. Heureu­
sement ou s'était presque atiM-itôl nj>er- 
çu de sa disparition, son propriétaire, 
assisté de ses aides avait suivi «a trace.
L’animal s’est lais ti aisément repren­
dre, et ila été léintégré sans difficulté 
<Lns sa cage.
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lour» nmir-»p.»’iD out ouvert uultuicau il Si KUAN- 
('(>IS DH LAG, cut trouvna continurllotUHiit M 
S. mkI.OTTJNVILLJC.

Trois-Hivièrt*, 13 man Mats Ur»;:'..
Ijïÿ*VKNGfiNCa MILITA I HE* — UlîC lettre

partieulitue tappotte <jue les soldats du , 
2Cème régiment du New-Jersey étaient 
fortement supçonnés par leurs ]camara- | 
des du 5ôtne régfiment dt! Vermont de 
venir chasser sur leurs tene< (*t d'avoir ; 
plusieurs foi* dérobé la nuit de la s iaiule 
iraiche dans leurs magasin-». Plusieurs 
:1e ces derniers résolurent de mettre lin 
au maraudage, et voici comment ils .*dy 
prirent. Ils tuèrent un gros chein, le dé- 
pouilliôreut proprement, le coupèrent 
par quartiers, jju’ils saupotultèrenT de 
quelque substance purgative, et suspen­
dirent le.sgigotA id b{ r* >tc dans le dêpar- 
tcmcnklu qua< 1 iur-nnîire. Le coup té 
ussit:Vmcrvei!îe. t.esam •.leurs de viande 
fraîche revimcnl à la citasse, décroché* 
rent le gibier, qu’ils prirent bel et bien 
pour du mouton, et l’emportèrent triom­
phalement ù leur bivouac, Le lende­
main, on fi* bombance, Ol les midi leurs 
morceaux firent les frais de la table des 
officiers. L’effet lut complet ; les Ver- 
montaisétaient à l’nllut,ei rirent de bon 
cœur de» allées et des venues provoquées 
pur le légal indigeste- Tout s’expliqua 
et la plaisanterie fut bien prise de part 
et d’autie. Mais depuis, quand un soldat 
du New-Jciswy visite le quartier du Ver­
mont, il est invariablement salué par 
une explosion d’aboiement* qui no s'é­
teint .qu’après avoir fait le tour du camp.

(tt-c ONDAM NATION A MORT.—J(Midi sVht 
terminé, à Anhuhaska-viUK le procès de Pier­
re Duval dit Bar binas, accusé d’avoir empoi­
sonné sa femme, Julie Dasilie,à Si. Germain 
de Grantham |r 29 décembre dernier. Le pri­
sonnier a été trouvé coupable du meurtri! par 
le jury et condamné à être pendille lf) mai 
prochain, à Ardinbaska-ville. Lo procès a 
duré quatre jours. C’est le juge Andrew Stuurt 
qui a présidé à l’inslruclion du procès et a 
prononcé la sentence.— Co un far du Canada.

tJ"Dupuis quelque temps la Gazette de 
Sorel qui i»o paraissait qu'une fois par sema inc, 
est maintenant publiée bi-iiedoinndaimne»t. 
Nous on félicitons le propriétaire et nous lui 
souhaitons tout ic Miccès possible dan* la nou­
velle ère de progrès qu’il a ouvert pour sou 
journal.—La 7éforsne.
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Fj7>ST TA K liF.S PRKSKXTKS DONNÉ QI’K. 
t(uil»*^ pcrsiMiucs désiniiil obtcuii* liccuco 

pour trnir des mafi’untrclien public pour l\i 
vent»» en tl était de ligueurs spirit in-tison, uu cetlü 

devront liler lo (b*rlitient roipii.i intr lu toi, 
uu bureau du Conseil d** Ville, d’ici uti Qll 
MIC jour D AVRIL prochain. 

l*ur Ordre,
J NO. G KO. CKKIIAS8A, Jü.nh.

Sec.-Très. »ie lu Vil'o tl«> Sorel. 
L»tirentt du Conseil du Ville, £ 

j b’orel, 18 Mais, 1803. (ÿ

Q UtNZlIv

I S IT Kit K TV GIVK.V THAT ALL T K1180 NM 
desirous of obtaining licoue.o to keep house* 

ot Public Rntertuiiuneiit lo retail spirituous Inpior.» 
111 this Town, .shall Imvo to file tli»i eortilicuto re- 
(piircd by law, in tin» oflico of llio Town Council, 
hut wee 11 this day and llio KIKTKKNTH day o 
APRIL next.

Hv Or*Irr,
JNO. GKO. GUKHASSA, Jc.Nr.., 

8ec. -Treir. uf the Town of Moral 
Office ttf Town Oounci), )
Morel, 18th. March lyfi.Y .>>

Engin dc six Vorers

VEWDR S3.
Le soussigné désirant avoir un engin jitiis 

fort que celui q l’il n, offre en vente l»t sien qui 
a la force de SIX CliBVAlJX. Il est pres­
que nceuf et c’est un engin de 1ère classe. S'a­
dresser à

OVIDE J. PARADIS.
Vaina>ko,28 mars 1803.

TIE UVEKPO0
AND

Pire uiiil Life Insurance Company.
Capital* •* *.........,••••• £2,000,000 Btg*

AVIS. 

COMPASSE S

TH E ItOY AL
Insurance Company f Kng and-

CAPITAL.................. £2,000,000 atg,

f î^KK undersigned having hoc* 1 appointed agent 
jf of these companies, continues te» iusnro buil­

ding; and all other diset ipii«»n of properly aguimt 
los-», or darnugo by lire, on the to»>u f-tvourabl ; 
terms, and at the lowest rates charged by any 
good Knglish Company.

All just losses promptly settled, without define*- 
lion or discount, and without nT.-iT.nce lo England 

The large capital and judicious nienngrmrnt of 
tlie.-e com pun ics, insures the most perfue1, sal’ity 
to the assured.

JAM. MO II G A N
Morel, !0th September 18GZ. Agent.

£
UK

6AZ

IT NR assemblée des actionnaires de cette L'om- 
pagni«* est convoqué pour les soussignée. Kt 

aura lieu nu bureau de la “Gazette do Sornl." LUN- 
Dl*> TltKIZK A Vit IL prochain ù 7 h. P. M.,ijpottr 
élirej|un bureau de direction pour l’année courant**, 
Et^aussi peur prendre en considération des proposi­
tion faites par AI. GII3. GAItTIIet celle# qui pour­
raient être fuites par d’autrespour louerl’usina.

J. F. SlXCRNNEt, D. McCaktiiv,
Ed. O’IIbiu, Fas. Gkkvaih,
A. Conliv, Wm. Lü.na.v,
J. G. Patixacdb, Fkakcois Lakku.m,
J. O. Duplessis, G. î. Barthe.

Sorrl, 38 mors 1803.

1 IL HAYDEN,
A ii P K N T E U II, 

ll»e Charlotte, Sorcl,
C•ùrel 13 août 1803

7*
fl

% J m i ‘i 'JP! i
Huissier (Cour Supérieure.) 

BERTIIWIl EN HAUT, (W.-f/.)
P.ue WILL!Air.

Il tien aussi un bureau d’Agent-G»dt(*cteur.

412305
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Qu’il n’y uvait aucune preuve positi­
ve ou directe contre les prisonniers, à 
l'exception, de la déclaration faite par 
la prisonnière Mary Aylward immédia­
tement après la lutte entre le défunt et 
les prisonniers, déclaration que vos re­
quérants croient fermement avoir été 
faite par elle dans un moment dVxci- 
tioti et sous l’influence de la colère, ne 
nacliant pas ce qu’elle faisait ni ce qu’el­
le disait, et qui constitue, comme il e.<t 
observé plus lui: t, lu seule preuve con­
tre les prisonniers.

Qu’Alcxamler Munro, le fils du dé* 
iunt n’a pas voulu déchirer et n\i pas 
déclaré sons serment <jui avait poitc le 
coup fatal, non plus que les autres té­
moins produits parja poursuit dans le 
cours du procès.

Que le défunt cl son fils vinront dans 
la maison des aecusés et les instillèrent 
de la manière la plus provoquante, et 
qu’après avoir été avertis de se taire et 
de quitter la maison des accusés, ils 
persistèrent à demeurer sur la propriété 
des prisonniers, et que si cela ne fut 
pa# arrivé, ain?i que la lutte qui en ré­
sulta bientôt après, William Munro 
n’aurait pas été tué.

Que le défunt et son fus se trouvaient 
engagés dons une lutte terrible avec Ri- 
chaul Aylward, sur la propriété de ce 
dernier, lorsque la femme Alyward vint 
au secours de son mari et porta comme 
le croient vos requérants, un coup au 
défunt ; que celui-ci survécut 12 jour* 
à lns lutte, et vos réquéiants croient que 
si sa blessure n’avait pas été couverte 
par un charlatan sauvage des environs, 
le défunt serait encore vivant la dite 
blessure, comme % vos requérants l’ont 
appris et le croient, avait été pensée 
par un voisin du défunt ; et le malade 
avait été après l’opération et jusqu’à ce 
que le charlatan Peut pensée, cil bonne
vote de guérison.

Qu’un témoin appelé Je la part des prison* 
niera jura que le défunt étant à l’article de la 
mort lui avait dit qu’il ne désirait pas que les 
accusés fussent arrêtés, parce que la chose 
était arrivée par sa propre faute, et qu’il ne 
voulait pas s'occuper d’eux,

Que les prisonniers ont trois jeunes enfants 
laissés à la charité publique, l’un deux étant 
encore à la manuelle et en prison avec sa mè­
re.

Que les prisonniers allèguent, et vos requé­
rants sont de cette opinion d’après ce qu’ils 
connaissant de l’aflfiire, que les témoignages 
rendus contre eux sont faux au fund et en 
fait, et ont été inventés pour l’occasion, et 
dans le but de faire condamner les prison­
niers à tout hazard.

Que l’opinion générale est que la prisonniè­
re n’a pas tout son bon sens, et il est aussi al­
légué qu’e'le est enceinte j que les prisonniers, 
à la connaissance de vos requérants, ont jus­
qu’ici, joui d’une bonne réputation, tant sous 
le rapport de Hioimételé q*.e sous celui de la 
bonne conduite.

En conséquence, vos requérants demandent 
que la sentence de mort prononcée contre 
Richard Aylward et Mary Aylward, su femme 
soit commuée en un emprisonnement au Péni­
tencier, ou en tout untie châtiment qu’il plaira 
a votre Excellence d’imposer : et vos requé­
rants ne cesseront de prier.

Edmund B. Lawlor, 
prêtre catho'iqiie. 

et ancien parent des prisonniers, 
et 150 autres.

Une autre requête semblable à la précé­
dente, signée par le révérend Michael Brennan 
et 273 autres.

el!eviile,22 novembre 1362.
L'hon. Secrétaire Provincial..
.Monsieur, j’ai l’honneur de vous transmets 

tre ci-incluse une autre requête au sujet du 
procès de la Reine vs. les Aylward ” signée 
par la femme et le fils du défunt, et de vous 
prier de la mettre sous les yeux de Son Ex­
cellence le gouverneur-genéral.

Permettez que je vous demande, en ma qua­
lité d’avocat des prisonniers, de vouloir bien 
me faire connaître le résultat de la décision 
de Son Excellence le gouverneur-général au 
sujet de ces requêtes, aussitôt que son Excel­
lence l’aura fait connaître.............?

J’ai l’honneur d’ètrc,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,

John Finn.
Accusé de réception en date du 21* nov. 

1862.

A son Excellence Lord Vicomte Monck, 
gouverneur général de la Ainérique'britanuiquii 
du Nord, etc., etc., etc.
Plaisa à Votre Excellence,

Les soussignés, la veuve et le Gis de feu 
William Munro qui a été tué par Mary Aly- 
ward, dans le moi de mai dernier, prient tren- 
huinbleiiient et avec beaucoup d’instance, Vo­
tre Excellence d’exercer sa royale piérogati- 
ve de miséricorde en favéur des condamnés 
Richard et Mary Aliwaad, qui sont mainte­
nant sous le coup d’une sentence de mort à 
Belleville, en commuant la dite sentence en un 
emprisonnement à vie au pénitencier provin­
cial, ou pour le terme que votre excellence 
jugera à propos ; et vos humbles serviteurs pri­
eront toujours le Tout Puissant de répandre 
siur Votre Excellence ses meilleures bénédic­
tion.

sa
ChuysTinia x Munro. 

marque
Alexander Munro.

Je cerrific parties présentes que la requête 
qui précède a etc signée eu ma presence le 
lô novembre par la veuve et le fils de feu 
William Munro, la requête leur ayant d’abord 
été lue et expliquée à tous deux et aussi que 
cette petition a été suggérée par une expres­
sion spontanée de regret de la part de la veu­
ve et du fils, à l’approche de l’exécution des 
condamnés.

.Montcaglc, 15 nov, 1662.

il/. P. J/aYES.
Agent du suîinl, pour le chemin de 

Hayings, Bel cville.

Huiler.Ile, 27 norcinbro, 1862. 
L'hon. Seciètui e Provincial,

Monsieur, j'ai l’honneur de vous transmet­
tre ci.incluse mie icquête que j’ui reçue hier 
soir et qui a été signée dans la localité où le 
meurtre a été commis, (dans l’affaire dew Ayl­
ward). J e-|»ére que vous la mettrez sous les 
yeux du gouverneur-général. Je rois qu’elle 
est signée par quelqucs-unw des témoins qui 
ont tomparu de la part de la Couronne.

J'ai l’honneur d’être,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,
John Finn.

A son Excellence le Très Honorable Char­
les Stanley, Vicomte Moud;, gouverneur gé­
néral do l’Amérique britannique du Nord, 
etc.,etc., etc.
Plaise à votre Excellence en Conseil.

Nous soussignés résidant sur le chemin Has­
tings, sollicitons humblement Votre Excellen­
ce en Conseil en faveur des infortunés Richard 
Alywai d eUsa femme Mary Alyward qui ont été 
trouvés coupables de meurtre sur la personne 
de William lVlunro, et pour lequel crime ils 
ont 6lé condamnés à mort par son Honneur le 
Juge Draper,aux dernières assises de Belleville. 
Ils doivent être exécutés le 8 décembre 
prochain.

Et nous demandons humblement qu’il plaide 
à Votre Excellence épargner leur vie et com­
muer leur peine en un cmpiLonnement à vie, 
ou à exil dans quelque pays éloigné.

Nous ne demandons qu’un acte de démence. 
Chemin Hastings,

Bureau de Poste de Tara, 27 ocf. 1862.
Par Robert Elliot et 70 autres.

Accusé de réception en date du 29 nov. 
1362.

(Télégramme)
Québec, 1 déeem, 1S62.

A M. le .'Sohérif Moodie, Bellcrille.
On dit que Mme Aylward est enceinte. Fui- 

lesda visiter par un médecin assisté d’une un 
daux matrones expérimentées, faites-en un 
rapport officiel .aussitôt que possible par la malle- 
Mais communiquez moi le résultat aussitôt par 
un télégramme.

J. S. MacDonald.

Bureau du Scliérif, 
Belleville, 2 décembre 1S62.

Monsieur,—En réponse à votre télégramme 
d'hier, y’ai l’honneur do vous dire, suivant vos 
instruction^ je tnc tuis adiessé au docteur Ho­
pe, le médecin de la prison, et lui, accompa­
gné de Mm Dafoe, la femme du geôlier, avons 
visité la prisonniêie. Mme Aylward, et non- 
sommes d’avis qu’elle n’est pas enceinte.

(.Vous trouverez ci-indus le certificat du doc* 
tcur Hope et de Mm Dafoc.

J’ai l'honneur d’être,
Monsieur.

Votre obéissant serviteur.
J. W. Dunbar Moodik,

Schérif du comté d’ilastings. 
L’honorable J, S. Macdonald,

Procurcur-généial, Québec.

Belleville,2 décembre 1362.
Nous cciliftons avoir aujoutPhui examiné 

Mme. Aylward, la prisonnière maintenant de* 
tenue en prison pour meurtre, et nous sommes 
tous deux d’opinion, d'après sa propre décla­
ration et notre visite personnelle, qu’elle n’est 
pas enceinte*

W. Hope, chirurgien,
Ann. Dakoc.

(Par le lélégrapho de Belleville, 0 décembre 18C2)
A, l’hon, Secrétaire Provincial.—Pétition 

demandant un sursis n’un mois. Affaire AyU 
ward, envoyée hier.—J. Finn.

P. S.—Puis-je vous demander une réponse 
par !c télégraphe. ?—/. F.

(Répondu par lo télégraphe. 8 décembre, 18G2.)
A Son Exeelence, Charles Stanly, vicomte 

Monck, gouverneur-générale de l’Amérique 
Britauique du Nord, et capitaine général et 
gouverneur en chel des provinces du Canada, 
du Nouveau-Z/runswick et de Pile du Prince 
Edouard, etc, etc, etc.

J.a requête des sousigr.és représente hum­
blement ;

Qu’ayant appiis parla rumeur que la deman­
de des requérants dans l’affaire des Alyward a 
été rejetee par Votre Exeelence, ils solicitent 
U permission d’exprimer leur étonnement et 
leur surprise sur ce résultat et de représenter 
ce qui suit :

Que les principaux témoins de la Couronne, 
savoir : ceux qui ont juré avoir vu la faulx, 
ainsi que Isabella AZcRae, se sont trompés, 
et l’on croit qu’ils feront un affidavit à cet 
effet.

Que les prisonniers, croyant fermement que 
leur sentence serait commuée, parce qu’on leur 
en avait donne l’espérance, ne sont pas prêts à 
paraît:e devant Dieu.

Que, pour ces raisons vos requérants de­
mandent un sursis d’un mois à l’exécution des 
Aylward, pour donner aux prisonniers le béné' 
fice de l’affidavit ci-haut mentionné, et de tout 
autre fait qui pourrait atténuer lu peine, et, 
s’ils doivent être exécutés, de leur permettre 
de se pi é parer à paraître devant Dieu. Et 
vos requérants ne cesseront de prier.

John 1’. Macdonald,
et 7 autres.

5 décembre A* D. 1§62.

Je suis convaincu que les prisonnier ne sont 
pas en état de subir l’exécution lundi prochain, 
vu # ne sont pas préparés à paraître de­
vant Dieu.

Michael Brennan, R. D 

Secrétariat,
Québec, 9 décembre 1862.

Monsieur,—J’ai l’honneur de vous informer 
que votre lettre du 5 courant, avec la requê­
te qui l’uccompagnait, demandant un sursis 
d’un mois à l’exécution des Aylward, ns sont 
parvenues à ce bureau qu’hier.

Suivant votre demande, j’ai, sur le champ, 
accusé réception de votre communication put 
le télégiaphe.

Je dois ajouter que votre télégramme du 6 
courant à été, aussitôt reçu, mis sous les yeux 
des jurisconsultes de la Couronne.

J’ai l’honneur d’être,
Monsieur,

Votre très obéissant serviteur 
(Signé), E. A. Meredith,

Assistant-secrétaire.
John Finn, écuyer,

Belleville, II. C.

llôtel du Gouvernement, 
Vendredi, 3ine jour de déc.1862.

PRESENT :

Son Excellence le gouverneur-général en 
Conseil.

Il a plu à son Excellence mettre deraut le 
Conseil les notes des témoignages pris par l’i.o 
not able juge en chef D. aper, dans l’affaire des 
Aylward, qui ont subi leur procès devant lui 
aux dernières assises de Belleville, dan* le 
comté de Hastings, pour le meurtre d’un nom­
mé William AZunro, et qui ayant été trouvés 
coupables de ce c/ime, ont été coimlamnés à 
mort, la sentence devant être excècutée, lun­
di le Sine jour de décembre courant.

Son Excellence met aussi devant le conseil 
plusieurs requêtes des habitants du comté de 
Hastings, implorant la clemenec royale pour 
les condamnés.

Les circonstances de affaire ayant été 
mûrement considérées par Son Ëxceilende en 
conseil en même temps* que le rapport du pro­
cureur-général du Haut-Canada contraire à 
la commutation de la peine, îSon excellence ju. 
ge a p»opos d’ordonner, et par les présentes 
ordonne que la sentence prononcée contre Ri- 
chard Aylward et Mary Aylward, sa femme, 
soit mise à exécution.

Wm. II, Lee.
G. C. E.

LE NOUVEAU
PIIHILLIK.
UNIMENT DU VERMONT DE

HENRY.

CONFECTIONER & CROCK

WHOLESALE & RETAIL#

KING STREET SOREL.
ElcBatoMîRîoi- !!tc Old $lau«t

iurt:! 22n.l jununry 1862. 12 aprit 59.

Rf T* Jr •
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En offrant an Public co Nouveau “PAlN-KlL- 
L.EIÎ, ” nou3 desirous te lui commander li’une mu* 
uicre touto particulière, non-seulement comme j p 
étant le meilleur de tous les ituires“Puiu-Kil!cr,” | 
et contenu diint des bouteilles beaucoup plus eran- j 
des et à dis Prix correspondants, niais pnrccqu’il | 
ne contient lieu qui puisse faire craindre pour lu ! 
sûreté de ceux qui eu faut usage. Il peut-êtro ap­
pliqué extérieurement pour les * i
RHUMATISMES,

NEVRALGIE,
MAUX de DENTS,

B K U LURES,
BLESSURES «J

CONTUSIONS,
MAUX deGORGK, DOULEURS de K K INS, etc. et 
ilpeut-6trc pris intérieurement pour Ica
COLIQUES,

CHOLERA MORBUS,
MAUX d’KNTRAILLES,

DIARRHEE, etc. éic
Ce Itemcdo a eu une grande circulation pendant [ 

les quatre dernières uuuéew, et sou excellence peut- j 
cire Attestée par les milliers de personnes qui en , 
ont fait usage.

Il estcomposé d’ingrédient dont chacun est lui- 1 
mémo correctif, et qui combiné ensemble, tonnent : 
un Liniment ou le “Pain-Killer” inimitable quant à ! 
sas qualités opératives. I

GARANTI ql’AXD IL EST EMPLOYE1 A TEMPS.
Aucune famille ne devrait se pii ver d’uuo lîou- ; 

teille de cet excellent Remède, de l’avoir soin la j 
main à temps pour l’appliquer en cas d’accidents, 
auxquelle la chair est sujette.

IL EST INOFFENSIF DK LF. PR UNDUE KN TOUT TEMPS
Uh0 cuillôrée Uç ItcmcJo le malin 'Inns ; ,,T MARCHAND A COMMISSION,

un verre d eau, rutr.ucliit la le te, celui? cit les yeux * *
et communique une grande élasticité à tout Je 
corps. t

eua EFFETS SONT Hlil.l LILLI-L* a I
Essnyez-le, et a’ila no produit pas des résultats 

satisfaisants quand vous l’emploii-icA suivant les di- , 
reclions, renvoyé/, la Bouteille à l’agent de qui vous 
l’avez acheté, et il vous romeltra votre urgent.

Nous ne demandons qu'au simple et pur essai.
a vendre chez tous les Droguiste et .Mmchauds i 

de Campagne du Canada.
Paix :—-5 cents ta bouteille

JOHN F. 11 EX U Y Si Ci K., !
Propriétaires

28 et 30, Hue St. Henry, üimitvcsl, C. E. ,
Et Main Street, Wctctbury, \rt.

?
liVGER

(’ONF' LU it ET EPICIER.

UN GRGo ET M DETAIL.
HUE DU ROI, ISO RE L.

SOU VENEZ-VOUS DU

M A G A S I N A C II A I. A N D É
Surel, 2- janvier 18U2.~12 avril 5».

j. TT
il. WRIGHT,

RUE DU KOI,

r-fc» “ta T» 22-EL
Sot- kl, 26 avi il 1.262.
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DE DOWNS.

Cetto médecine purement Végétale gnéut !<•.■»

‘'•tr* A « 1} f! [v Tl ^7J .*2. a -LS _Li Lu JJ jiv,
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Démarche à l’occasion du télégramme de 
Al. Finn du (3 décembre JS62.

Secrétariat, 6 déceinbic, 1862.
Remis à Thon. procureur*général du Haut- 

Canada le télégramme de M* Finn, ci «aune* 
xé, et daté d’aujourd’hui.

Par ordre,
E- A. Meriuith, 
Assistant-secretaire.

Je n’ai aucurme observation à faire sur le té­
légramme.

J. S. Macdonald.
6 décembre, 1S62. #

Belleville, 5 décembre, 1862. 
L’hon- Secrétaire-Provincial.

Monsieur. J*ai l’honneur de vous transmet* 
Ire cMtiscluse, une requête demandant qu’il 
soit accordé 111 aursis d’un mois à l’exécution 
des prisoniers Aylward, vu qu’il ne sont pas 
encore piêts à paraître de vaut Dieu. Il est ici 
rumeur que la justice aura son cours et c’est 
pour cela que je vous envoie cette requête. Je 
vous prie de ne pas retarder a la mettre sous 
les yeux du Gouverneur, vu que lundi prochain 
est le jour fixé.

J’ai l’honneur d’être,
Monsieur,

Votre obéissaut serviteur.
John Finn.

RHUMES 
in TOUX, 

le CA
P ASTHME, 

le CROUP, 
les commune» meut <h*

CONSOMPTION,
et tous li*3 inuux du GORCA. de L'Oi'i’IllNK, et ih*
POUMONS.

L’Elexir de Downs est reilé h» meilleur livmedu
depuis plus de TRENTE ANS-

Quelques duàes de c-* mct-d»* opibo' t,quand n»u- 
tcB les un très MédeciiU'H oui été h.-uyimy. Il ne <ii- 
ininun pus senlcmunl la Toux, mais il la gi.éiit 
complètement eu expulsant le pliegui en ar;achaiît 
ainsi,

La Racine de h Maladie,
Ses facultés d’aulotieissenient falicitent ! « >p"e- 

torutiou, reposant la Gorge et les Pomnous et tout 
disparaître la maladie non pas tant uar uiu* i»luupio 
directe et dangereuse s la uiuluùic i llv-mcme,

Aidant la Nature a effectuer la Guéri- £ JÜ C
cans. ; ^ 6

• # • 1Des directions explicites ce trou vent sur chaque , “
bouteille et on donne en îiièine icirps mi pamphlet ( Jour mil public dans les iHle.fêtS du Bi$t 
dans lequel se liouveiit mi grand nombre de Cerlili- / , Ixirhelipu

Vu nntguitiipie loi à bûlir, sis sur la Rue Geor­
ge. vis-à-v is le (J A IJ K K LOYAL K.

Vu nuire bu sis sur la litte King, avec maison et 
dépendance le i»»nî eu bon ordre.

Ci adresser au ;-«u.ss:gaé

J. G. G K EU A.SS A J or.
Sorol CT iiiîii 180*2.
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Augustin Portelance.
RUE CHARLOTTE—SOREL

K3”Là où l'on bo procure lo meilleur ouvrage a 
Sorcl, à des prix modérés et d des conditions li- 
bérales.^fTj

Le soussigné tout eu 
rcmcrciaut le public 
do Sorel et des envi­
rons pour l’cncourage- 
nisut libéral qu’il en 
11 reçu, annonce que 
sa Forge est mainte­
nant montée pour 

(aire toutes espèces d’ouvrages on fer, telles que :

de meilleure qualité, Ferrures pour bateaux a-vn- 
peur, Moulins, etc. et tout ce qui est nécessaire 
aux batiments, et en général, tous espèces d’ouvra­
ges en fer garantis de meilleure qualité possible.

Il se flatte de pouvoir mériter uuo large part, de 
patronage public.

AUGUSTIN POIHEiNCE. 
cel 1C Octobre 1862.—a

lequel
cals cl des matières intèrcssauLiS à lire. Luf./.-LK 
ATTENTIVEMENT.

Il csl agréa bl eau C oui.
Il n’v il aucun empêchement pour l’adminis H*er 

aux enfants qui Lui ment assez pour en pic mire 
excessivement, si on le leur permettait.

Prix J 2h cts., 00 et s., cl St 00 ht bouteilhr, .
A vendre dans toutes les villes et campagne du 

Canada.
JOHN F. HENRY et Cl K., 

(Successeurs de J. M. Ileniy et I'ils
et N. II. Downs), Propriétaire, 

Waterbury, Vt. et Montréal C. E. 
8 Nov. 1802.—1 an.

de Richelieu,

LU JEUDI K T D A M LDI MATIN PB CUAQUIi S fi il \

PAR

*«. H. ££ A rJT iïa SC ,

Rrupriel ait c- Redact eu? •

fiuur.AU nuk du Roi.

2 ER MES D'AEOjSNEMEKT

£1 par semestre payable d’avance, ou $1. 25cts,
après échéance.

(<& Ceux qui veulent discontinuer sont 
obligés de refuser leur no.au Bureau deTr^\ VT* T-j'Vi acivjusti iciii no.au a ut eau ae

wS ‘fe Posted /’expiration de leur semestre. Il
«L/ UiXi ydi-) sera aussi nécessaire d'acquitter les ar-

’ rérages s'il y en a.
A DES PRIX REDUITS, CHEZ

€5

71 Grande Rue Si. Jacques, 71

Toutes Correspondances, etc., doivent être 
adressées nu Rédacteur, affranchies et munies 

g d une signature responsable.
Toutes correspondances d’une nature pernon- 

nolle, seront considérées comme annonces et char­
gées à tant la ligne.

Poeles à Charbon “ Albanians.” 
“Mamcuths” “Globe” fyc., Sfc.

Poeles de cuisine pour le bois et 
pour le charbon. Poeles simples 
et doubles. Tous nos putrons ont 
subi des ameliorations tout à fait 
récentes et mtritent examen.

MEILLEUR Cio
71 Grand Rue Si. Jacques 

Montréal, 17 octobre 18G2.

Tarll'dct Annonce*.
Les annonces sont toisées sur type Brcvitr

0 
0

La 1er»* insertion, par ligne.....................  $
Les insertions subséquentes par ligne,..
Une annonce d’une colonne, avec condi­

tion, pour l’année................................ $50 O
Do “ “ “ six mois, 30 O
Do “ tl “ trois mois, 18 *0 

Adresse d’affaire, de 3 à 5 lignes, pur an 4 0 
Toute annonce sans condition, sera insérée jusqu’à 
contre ordre,—ù 8cla. et 2cts. la ligne. KL to 
ordre pour discontinuer uuo nunouce doit étx 
(ait par écrit.

On accordera aux pratiques uno diminué* 
libérale.
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